	L'Express du 20/11/2003


	[image: image1.png]
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	Depuis que Matthieu Chedid s'est inventé un double de scène, le chanteur et musicien s'affirme comme un artiste unique. Trentenaire emblématique, l'éternel jeune homme ne cesse de grandir. Explication du phénoMène
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Il est à la fois Matthieu Chedid, trentenaire à la cool, et son contraire: M, le super-héros qu'il a inventé pour monter sur scène. C'est un chanteur unique et donc multiple, libre et insituable car moderne et rétro, timide et extraverti, conventionnel et fantaisiste. Et cette initiale capitale a porté Matthieu Chedid, bientôt 32 ans, au sommet du show-business: il a raflé deux victoires de la musique en 2000 devant les aînés Souchon, Cabrel et Hallyday. Du coup, les ventes de son album Je dis Aime (1999) se sont envolées à 400 000 exemplaires et le double live Le Tour de M (2001) à 350 000. Son site Internet accueille chaque jour 500 visiteurs qui se surnomment entre eux les «ForuMeurs». C'est la communauté du M.

Fort en thèmes, Matthieu Chedid apparaît sur la pochette de son nouvel album, Qui de nous deux, comme un croisement entre Mickey et Presley. Et son monde est rose telle une vie rêvée, réenchantée. Il est le seul artiste à inscrire son nom dans sa coiffure, à jouer de la guitare avec les dents et à perdre ses «superpouvoirs» après les rappels. Les 12-20 ans adorent ses slogans - «La haine, je la jette» - son look manga, son attitude zen. Les trentenaires reconnaissent en Matthieu l'un des leurs: l' «adulescent» lambda (ado attardé). Chedid chante les acariens, les machistadors, le festival de connes ou le complexe du corn flakes d'une voix haut perchée sur des accents de funk-rock. Et ce côté festif, les prouesses à la guitare, les jeux de mots homophoniques leur parlent autant que Casimir, Coluche ou les Nuls. Dans Peut-être, le film de Cédric Klapisch, le comédien Vincent Elbaz se déguisait même en M pour un réveillon futuriste.

© Thierry Dudoit/L'Express 
[image: image9.jpg]



Matthieu Chedid, alias M, son super-héros de scène. Un croisement entre Mickey et Elvis Presley.

«J'ai grandi avec les disques d'Elvis, de Jimi Hendrix, des Beatles sanglés dans les redingotes de Sgt Pepper's ou de David Bowie travesti en Ziggy», avance Matthieu Chedid. Il porte ses cheveux de Matthieu, un col de chemise qui dit oui, qui dit non, des baskets. Ajoute: «Ces artistes n'ont pas eu peur de se grimer pour faire rêver les autres. M, c'est mon enfance qui ressort avec ses couleurs. Un clown intérieur sans complexe ni tabou.» Un clone qui se promène entre The Rocky Horror Picture Show et Le Magicien d'Oz, ses références. «C'est une drôle d'existence pour une lettre symbolisant un tel verbe, explique-t-il. Prise au milieu de nulle part, elle ne signifie rien... Comme je suis quelqu'un d'assez généreux et sincère, je crois, ce M s'est imposé sur le fil de l'essentiel et du dérisoire.»

Matthieu Chedid est le bon représentant de ces trentenaires, enfants du divorce, du sida, du chômage et des start-up, qui n'ont eu à affronter aucune guerre sinon celle de Tomb Raider. Le système M, c'est un jeu de rôle dans lequel il interprète une star du glam rock (rock glamour). «M est un avatar qui autorise tous les excès et renvoie à la stratégie de l'oignon propre à cette génération «multiphrénique», c'est-à-dire à multiples facettes, capable de s'adapter à toutes les situations», analyse Robert Ebguy, sociologue au Centre de communication avancée (CCA) et auteur de La France en culottes courtes (Lattès). «C'est le prolongement du masque contemporain, poursuit-il. M est à la fois une protection, une plate-forme et une projection pour les autres. Mais le moi profond de M ne regarde que Matthieu.»

 

Revue de sites
par Philippe Bruyère
www.qui2nous2.com 
Site officiel de M, du nom de son dernier album.

www.chez.com/cloom/m
Photos, discographie, textes des chansons et quelques liens. 

site.ifrance.com/leparolier/ Les paroles des chansons de M.

«Révélateur de fantaisie»

Les trentenaires - on l'a vu, on le sait - se réfugient dans le monde merveilleux de l'enfance. Pour eux, le design s'est fait rond et acidulé (la Twingo, les bouilloires jaune citron...) comme un bonbon gélifié. Ils ont plébiscité Le Fabuleux Destin d'Amélie Poulain - «J'avais l'impression de voir mon univers décliné au cinéma, précise Matthieu. Je me reconnaissais dans cette jeune fille qui semait des petits bonheurs» - et Les Triplettes de Belleville, un dessin animé rétro dont la chanson du générique est interprétée - tiens, tiens... - par M. «On a posé sur cette génération un tel capital d'exigence (études, travail), poursuit Robert Ebguy, qu'elle a du mal à être à la hauteur de ses propres souhaits. Matthieu Chedid a théâtralisé ce que les autres trentenaires ont dans leur tête. Il a créé un univers juvénile, pacifiste, ludique et régressif à temps partiel qui permet de se régénérer et de rebondir. C'est un révélateur de fantaisie. Pour lui, la quête d'identité devait passer par sa filiation.»

Sa grand-mère est Andrée Chedid, écrivain et poète d'origine libanaise, née en Egypte comme son mari Louis Antoine, un scientifique de renommée internationale. Elle est l'auteur de L'Autre (Flammarion). Son père est le chanteur Louis Chedid (Anne, ma sœur Anne, Bouc-Bel-Air). «Matthieu devait se désolidariser du nom Chedid pour trouver sa place», appuie sa sœur Emilie, son aînée d'un an. M s'est épanoui dans la virtualité et l'ère Internet. M comme modernité. Et aussi D comme double.

«Ses concerts sont des pilules de Prozac»

«Car les trentenaires sont obsédés par le clone, le jumeau», juge Vincent Grégoire, «chasseur de tendances» au bureau de style Nelly Rodi. «En ce sens, commente-t-il, Matthieu Chedid est plus intéressant qu'un chanteur contestataire. Cette génération a besoin de raconter des histoires, de créer des climats. Aujourd'hui, les espaces publics - restaurants, bars, boutiques - deviennent des cathédrales. Et les espaces privés - corps, voiture - se transforment en petits théâtres.» Ainsi, le décor des concerts de Matthieu Chedid est un appartement avec tapis, télé, réfrigérateur... La «maison» de Matthieu, ouverte à tous pour 36 € TTC au maximum, est un nid de bien-être et de sécurité. «Ses concerts sont des pilules de Prozac», lance une fan. «En entrant dans cette bulle, on efface nos problèmes», ajoute un autre.

Ce rempart contre le réel est typiquement adolescent, bien sûr. Et Matthieu ne renie pas cet état qu'il n'a pas vraiment quitté depuis ces années 1980, où il vivait «déjà dans le fantasme». «J'étais mal dans ma peau, se souvient-il. Surtout, je rêvais ma vie. En allant me coucher, je me répétais: «Plus tard, je dirai ça, je ferai ça, et puis la réalité me tombait dessus.» Petit, Superman l'a «survolté». Clark Kent, le journaliste introverti, enfile en un éclair sa combinaison rouge et bleu. Matthieu, lui, devient M en dix minutes, avec du gel coiffant et collant - qui l'a déjà empêché en plein concert de jouer de la guitare - et des fringues chinées aux puces.

«Au départ, je pensais qu'il serait comédien, raconte Emilie Chedid. A 14 ans, on suivait des cours d'art dramatique au collège, son potentiel était énorme. Dès qu'il montait sur scène, les gens étaient morts de rire.» Avec le Caméscope de Louis, Matthieu et Emilie réalisent alors des parodies de Tournez manège et des sketches dans lesquels il porte collant et maquillage. «Ça l'a décomplexé, ajoute Emilie. Mais il y avait l'attraction de Jimi Hendrix et Django Reinhardt.»
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Pendant le tournage du clip Qui de nous deux, extrait de son dernier album. «C'est un disque intime, plus grave, plus mélancolique, même s'il y a toujours un lot de chansons gadgets.» 

Un jour, dans la maison de campagne des Souchon, amis de la famille Chedid comme les Dutronc-Hardy, Matthieu s'amuse avec la guitare d'Alain. David McNeil, chanteur et écrivain, qui passe le week-end là, lui apprend trois accords, «et alors, j'ai joué cinq heures d'affilée», dit-il. Enfant de la nouvelle chanson française, Matthieu a grandi avec «ces amis de [s]on père un peu particuliers qui sont aussi pas mal acteurs dans la vie. Cela m'a sûrement donné une force, des repères très sérieux et la preuve que l'impossible n'était pas inaccessible». Matthieu garde le souvenir récurrent des concerts de Souchon vus 15 soirs de suite au Casino de Paris: «J'ai eu le déclic.» Et lorsqu'il gagne ses victoires, Dutronc lui glisse: «Je suis fier de toi.»

Tombé dans la guitare à 13 ans, Matthieu Chedid fonde avec d'autres «fils de», Pierre (Souchon) et Julien (Voulzy), les Poissons rouges. Au fil des concerts, il noue de nouvelles amitiés, notamment avec un certain Mathieu Boogaerts, figure lunaire de la chanson contemporaine. Les deux Mat(t)hieu vont entretenir des liens «de frères ennemis», à la Souchon-Voulzy. «C'est un onirique psychédélique», dira de lui Boogaerts, qui lui consacre une chanson, Matthieu (2002). Le tandem - tant d'M - dure depuis vingt ans. Car Chedid est un fidèle. La même bande, tribu ou troupe l'entoure sur disque ou sur scène depuis ses tout débuts: Goldet, Martel, Segal, Stremler, Atef, Shalom... Ce sont des amitiés forgées dans le rock.

Un soir de Fête de la musique, en 1990, il a 18 ans et reprend Hendrix quai des Grands-Augustins, à Paris. Jérôme Goldet, 20 ans, qui sillonne le Quartier latin avec sa basse sur le dos, propose de se joindre à lui. Ils joueront toute la nuit. Goldet a formé au lycée le groupe Vercoquin avec deux potes, Thierry Stremler et Séb(astien) Martel. «J'ai senti qu'il allait cartonner, appuie Goldet. Il avait de l'humour, une vivacité d'esprit: ce côté exclusif qu'il a lorsqu'il s'adresse à vous... Lui et moi, on est un peu comme des amis d'enfance sauf qu'on s'est rencontré à 20 ans.»


Un prince qui a le sens du business

On est de vieux copains d'école, celle que l'on s'est inventée, renchérit Séb Martel, parrain de la fille de Matthieu, Billie - comme Billie Holiday - 18 mois. La première chose qu'il a faite à la fin de sa dernière tournée, ça a été de rappeler tout le monde. C'était sa façon de dire: «Je suis toujours là pour vous. On s'est entraidés pour arriver où on en est.» Car Martel, Stremler, Segal et Atef ont tous publié leurs propres albums et assuré les premières parties de M.

De séances d'enregistrement en tournées, Matthieu avance, fonde le Matthieu Chedid band, ancêtre de M, puis construit son home studio, Labo M, dans le grenier de la maison de famille, sur la plaine de Meaux. «On a beaucoup déménagé, puis mes parents ont divorcé et je n'ai jamais connu d'endroit stable à part ce lieu. C'est un cocon symbolique.» Sur son premier disque, Le Baptême (1997), on entend d'ailleurs Mme Lassuie, une voisine de 92 ans, parler de ses salades vertes. «Elle est pour moi un emblème, un lien rural à la vie.» Matthieu se lève un matin, mal réveillé, les cheveux en pétard en forme de M: un personnage est né. «J'ai la chance d'être chevelu et de ne pas m'appeler William, pour la coiffure en W, ç'aurait été galère», se marre-t-il. Lorsque Matthieu démarche les maisons de disques avec ses maquettes, toute une équipe est déjà derrière lui.

«Il a une sagesse impressionnante, comme s'il avait déjà vécu plusieurs vies»

«Matthieu Chedid ne fonctionne pas d'une façon pyramidale, il n'est pas Dieu le Père, reprend Vincent Grégoire, et ça c'est typique des trentenaires. Il marche par transversalité, par communauté sélective et affective: musiciens, réalisateurs, graphiste... Cela crée une proximité.» Patrick Bruel incarnait le grand frère sur lequel s'appuyer. Mais afficher un poster de M dans sa chambre relève de la complicité. «Il installe une sorte de connivence immédiate, assure Jérôme Goldet. Et a une sagesse impressionnante, comme s'il avait déjà vécu plusieurs vies. C'est un prince qui a aussi le sens du business: il ne se laisse pas dévorer.»

Car Matthieu supervise tout, en premier lieu le domaine artistique. «Il a appris à ne plus faire confiance aveuglément, ajoute Laurent Serroussi, photographe des pochettes de ses albums. Parce qu'on le comprend mal, on le réduit à un enfant, mais il a des préoccupations d'adulte, bien sûr.» Chedid - qui signifie costaud en libanais - est un nonchalant actif. «Son atavisme oriental ressort, rigole son grand-père Louis, dit «Grand Louis». Mais sous ses aspects dilettantes, Matthieu est un stakhanoviste dans l'âme.»

«Quelqu'un de ferme, affirme Emilie. Il est prêt à affronter beaucoup de choses.» Et d'abord les critiques. Hué lors de ses premiers concerts, sifflé aux victoires de la musique, insulté dans certains magazines - «M, il manque quatre lettres pour dire ce que ça vaut» ou «On lui a greffé le cerveau de Jean Roucas» - Matthieu reste zen. «Moi-même, j'aime et je déteste autant mes chansons, souffle-t-il. Et ma voix peut aussi m'agacer.»
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M à l'heure des effets spéciaux et des jeux d'ombre et de lumière. Au premier plan, sa guitare baptisée du nom de sa fille, Billie. 

Le refuge, c'est la famille. «Ce n'est pas un mot en l'air. Mon père m'a donné confiance en moi. Ma mère [Marianne, journaliste-styliste dans des magazines de décoration], sa force de vie. Elle a élevé quatre enfants, en se dévouant toujours aux autres.» Sa sœur, à qui il a dédié une chanson, Emilie 1 000 volts, réalise ses clips, dans lesquels jouent ses petits frère et sœur, Joseph et Anna, 17 et 16 ans. Sur scène, il lance parfois un: «Maman, je t'aime!» quand Marianne est dans la salle ou fait un triomphe à sa grand-mère, auteur de certains de ses textes, dont Petite Billie, un duo inédit chanté avec Céline, la femme de sa vie.

«J'aime la chanson française et Matthieu a une vitalité communicative. Pour moi, c'est un bonheur fou d'être associée à mon petit-fils», murmure Andrée. Un portrait de groupe réunit l'équipe sur le livret de ses disques et le nom de ses musiciens - des couche-tôt non fumeurs, non buveurs - est inscrit sur les affiches. Lorsque l'un d'eux est malade, Matthieu préfère annuler le concert.

Vanessa Paradis, Brigitte Fontaine ou récemment Charlotte Gainsbourg ont fait appel à ses talents. Avec Emilie, Matthieu a enregistré un DVD, Les Leçons de musique, trois cours de guitare donnés par lui, guitariste salué par la profession. «C'est un «grooveur» fou, assure Jean-Félix Lalanne, qui l'a convié lors de sa manifestation Autour de la guitare. Matthieu ne jouera jamais deux fois la même chose, pour le plaisir d'inventer.» Et Thomas Dutronc, ami de toujours et prodige de la guitare, témoigne: «Il a le tempo dans le sang.» Matthieu et Thomas ont travaillé ensemble sur plusieurs morceaux: «Chaque fois, ce sont des fous rires à l'ancienne qui reviennent; chacun cherche à retrouver l'enfant en l'autre.»

«Le bonheur apporte la nuance, et parfois la souffrance»

Nouveau père, Matthieu change et mûrit. Il pense à tuer M. «Ma grand-mère aussi avait le souci de me faire grandir et m'a écrit Je me démasque, une chanson où je lâche M, pointe-t-il. Elle a raison, elle est plus moderne et visionnaire que moi, mais c'était prématuré. J'ai préféré «icônifier» mon personnage, lui donner du poids, de la classe. Qui de nous deux est un disque intime, plus grave, plus mélancolique même s'il y a toujours un lot de chansons-gadgets.» Le bonheur d'un jeune papa irradie pourtant le disque: sa quarantième guitare, la rose avec un cœur, qui trône sur la pochette, porte le prénom de sa fille, Billie. «Mais le bonheur apporte la nuance, et parfois la souffrance», souligne-t-il.


«Les partis ne me parlent pas»

Les chansons douces et fun de M cachent souvent un double sens. Ainsi Le Radeau évoque le sida et Psyko Bug, la surinformation... «Poussés par la génération qui suit - de vrais mercenaires élevés à la Star Academy - ces trentenaires qui n'ont rien rejeté, surtout pas le père, deviennent plus vénéneux, rebelles et ambivalents, assure Grégoire. Ils affrontent soudain la réalité. Leurs parents ont essayé de changer le monde par la force, eux, par la douceur... et rien n'a marché. Alors, ils intègrent le système pour le transformer de l'intérieur.»

Ce sont les trentenaires qui ont boycotté la présidentielle du 21 avril 2002, Matthieu inclus. «J'éprouve une honte absolue de ne pas avoir voté. Eternel ado, je me sens déconnecté de la réalité, avoue-t-il. Je suis désengagé, ce n'est pas une fierté, mais les partis ne me parlent pas ou sonnent faux. L'engagement est un combat concret et je suis passé à côté, coincé dans ma bulle musicale. Moi, je ne délimite pas le terrain. Je vis ma musique comme une mission à petite échelle.»

En donnant par exemple des concerts pour Clowns sans frontières, l'association humanitaire qui organise des spectacles destinés principalement aux enfants victimes de la guerre et de la misère. «Matthieu nous a ouverts à un autre public, appuie Rima Abdul-Malak, administrateur de Clowns sans frontières, qui fête les dix ans d'existence de l'association par un livre-anniversaire (Magellan & Cie). Il y a eu un effet boule de neige, car M catalyse énormément de monde; certains de ses fans ont même organisé spontanément des ventes aux enchères.»

Emballé par les chanteurs militants de Zebda (Tomber la chemise), Matthieu Chedid a participé au festival citoyen Ça bouge encore, organisé par le groupe à Toulouse. Des liens se sont créés. Matthieu vient de collaborer à Cité des étoiles, le premier album solo de Magyd Cherfi, l'un des membres de Zebda. «Aller vers Matthieu, c'était rechercher une douceur, analyse Magyd. Et lui, sans doute, voulait s'approcher de la violence de l'engagement, toute proportion gardée. Matthieu a envie de mettre un doigt sur la plaie et de gratter. Il a le souci des valeurs et du sens des actes.» C'est un héritage familial.

«Si l'on fait ces métiers pas normaux en restant dans la norme, note Louis Chedid, cela tient à ma mère. Andrée est un écrivain qui compte, mais elle s'est toujours plus intéressée aux autres qu'à elle-même. La regarder, c'est comprendre qu'il n'est pas indispensable de briller, de parler plus fort que les autres. Même si, hélas! l'humilité passe pour une connerie...» L'été, on croise parfois Matthieu Chedid à Carrefour, près d'Arcachon ou de Noirmoutier; il y fait ses courses comme des milliers de vacanciers. Entre deux rayons, Matthieu signe des autographes: un M avec des ailes. Et puis, il redescend sur terre, pousse son chariot et rejoint sa famille.
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